
Passion du rail

Le Musée de Chaulin 
accueille ce week-end 
son Festival suisse, tant 
prisé par les passionés. 
En voiture!

Claude Jenny 
redaction@riviera-chablais.ch

Les mordus du rail vous le 
diront: un convoi ferroviaire 
tracté par une machine à vapeur, 
c’est un must! C’est ce que le che-
min de fer du Blonay-Chamby 
offrira durant trois jours à la 
Pentecôte avec beaucoup de des-
sertes vapeur. Les quatre loco-
motives vapeur de cette compa-
gnie particulière seront mises à 
contribution. Avec, en prime, un 
convoi très spécial (lire encadré).

Pouvoir parcourir le petit tra-
jet entre Blonay et Chamby, puis 
Chamby et le Musée de Chaulin, 
est un bonheur ferroviaire qui 
attire toujours autant de passion-
nés. Samedi 24 mai, ils étaient 
déjà des centaines à se réunir lors 
de la Nuit des musées. Et ce week-
end, ce sera la traditionnelle 
grande fête de début de saison. 

Il est vrai que vivre un tra-
jet dans la cabine d’une «loco» 
à vapeur n’a rien à voir avec 
une machine électrique. Il y a le 
charbon, la chaleur, le bruit, la 
machinerie qui rugit, le rythme, 
moult sensations qui font la joie 
du ferrovipathe. 

Un univers de passionnés
Mais ne conduit pas une telle 
machine qui veut! Il faut une for-
mation difficile et l’obtention d’un 
permis spécial. L’autre jour, ils 
étaient trois à faire rouler la B.F.D. 
3, une ancienne du Furka-Oberalp, 
la plus costaude des grands-mères 
du Blonay-Chamby. Thibault au 
pilotage, Sacha à la régulation de 
la chauffe et Alexandre, apprenti 
chauffeur. Ils sont toujours deux 
pour conduire un tel engin. Et ils 
ne sont qu’une poignée au Blo-
nay-Chamby à pouvoir piloter ces 
machines. 

Car il faut être un peu fada pour 
consacrer un tel nombre de week-
ends durant la belle saison pour 
assurer les courses navettes et les 
courses spéciales. Sans compter 
presque chaque samedi en hiver 

dans un atelier sans chauffage 
pour s’occuper de l’entretien de ces 
belles du rail. Mais quand on aime, 
on ne compte pas… et Thibaud 
Pinna et Sacha Herren adorent! Le 
second a commencé à venir au Blo-
nay-Chamby lorsqu’il avait 12 ans. 
Il affiche aujourd’hui 33 ans de ser-
vice bénévole! Thibault, idem, pour 
16 ans d’activité comme respon-
sable adjoint de la traction vapeur 
et formateur. Autant dire qu’ils 
sont tombés tôt dans la marmite. 

Ils sont 120 dans cette coo-
pérative à accorder des milliers 
d’heures pour entretenir loco-
motives et wagons historiques et 
les faire circuler sur leur ligne. 
Et la relève est présente! À Chau-
lin, sur toute la plateforme de la 
gare-musée-atelier, ça grouille de 
jeunes mordus qui obéissent à la 
baguette aux injonctions du res-
ponsable sécurité. Les enfants 
des employés du Blonay-Chamby 
portent déjà le foulard rouge, 
comme leurs papas.

Chouchouter  
les trésors mécaniques
Le Blonay-Chamby, ce sont des 
locomotives et des wagons qui 
sont bichonnés pour pouvoir 
encore circuler, au prix de res-
taurations complexes et oné-
reuses. Un patrimoine précieu-
sement entretenu qui fait du 
lieu une compagnie ferroviaire 
unique en Suisse avec du roule-
ment et un musée. 

Seule la compagnie du tron-
çon sommital de la Furka fait de 
même, mais sans le volet expo-
sition. Un trajet entre Blonay et 
Chamby, avec une visite à Chau-
lin, c’est s’offrir un voyage dans 
le temps.

Ça va cracher la vapeur 
sur le Blonay-Chamby !

Une rareté sur les rails
Un train exceptionnel circulera samedi matin, tiré par 
trois machines à vapeur. Un événement historique, sa-
chant qu’il faut quatre heures de travail à une équipe 
pour préparer l’une de ces «belles du rail». Le convoi 
partira de Blonay à 11h20 à destination de Chamby et 
Chaulin-musée. Un événement rarissime! 

Pour le Festival de la vapeur, des dessertes entre les 
deux gares et le musée seront assurées selon un ho-
raire spécial, dont un grand nombre de trains tractés 
par des machines. Pour la circonstance, quatre vé-
nérables machines seront en circulation. La doyenne 
suisse à voie métrique, la LEB 5, construite en 1890, 
sera en service. La loco-tramway à vapeur Rimini sera 
également mise en chauffe. Ce sera son dernier ser-
vice avant une mise au repos qui durera trois ans. Des 
trains Belle Époque circuleront également au départ 
de Vevey. 

www.blonay-chamby.ch

De g. à dr. Alain Candelloro, responsable de la communication du Blonay-Chamby, Thibaud Pinna et  
Sacha Herren, conducteurs vapeur et Alexandre, apprenti conducteur.  | C. Jenny

La B.F.D. 3 (ex-Furka-Disentis) en gare de Blonay. L’une des quatres 
locos à vapeur à l’oeuvre lors du Festival de la vapeur.  | C. Jenny

Scannez pour 
ouvrir le lien 

I l paraît qu’il faut 
avoir vu les cerisiers 
en fleurs au Japon. 
Je n’ai pas eu cette 

chance, mais j’ai celle 
d’avoir contemplé, au 
printemps, l’étourdissante 
floraison des cerisiers 
d’ici. Ils ont cet avantage 
sur leurs cousins japo-
nais, dont on ne sait plus 
rien une fois leur célé-
brissime fête terminée, de 
nous offrir un deuxième 
enchantement quand les 
premières cerises appa-
raissent et changent de 
couleur chaque jour. Je 
suis un privilégié: en face 
de chez moi, dans un jar-
din de La Tour-de-Peilz 
qui ne semble pas menacé 
par les dévastateurs 
promoteurs en béton, 
un immense cerisier se 
charge chaque année 
de milliers de fruits. Ces 
temps-ci, ils hésitent entre 
le jaune et le rouge et les 
moineaux les plus gour-
mands, les plus impa-
tients aussi, viennent 
déjà goûter leur dessert 
préféré. En les obser-
vant bien, je leur trouve 
un petit air de ressem-
blance avec ces cuisiniers 
de haute réputation qui 
occupent l’espace média-
tique. J’imagine ce moi-
neau faire un bec en cul 
de poule pour goûter cette 
cerise, cet autre lui affir-
mer que celles de l’an der-
nier étaient déjà bonnes à 
cette époque. Tous revien-
dront en foule quand les 
cerises seront gorgées de 
jus et de saveurs. Je me 
demande toujours com-
ment les oiseaux savent 
que c’est bon, une cerise 
mûre, et si cette connais-
sance se transmet de 
génération en génération. 
Les oiseaux perçoivent-ils 
les couleurs, c’est une 
autre interrogation qui me 
tarabuste.
Je sais par contre que 
quand les cerises seront 
bien mûres, elles lais-
seront échapper un jus 

grenat qui me rappelle 
chaque année de bons 
souvenirs liés au foot-
ball. Il y a quelques jours, 
il y a eu la finale de la 
Ligue des Champions, et 
aussi la finale de la Coupe 
de Suisse, mais le duel 
qui m’importait le plus, 
c’était celui qui oppo-
sait, en deux matches, le 
FC Metz, tout en grenat, 
et le Stade de Reims. Le 
vainqueur jouerait la sai-
son prochaine en pre-
mière division française. 
Metz a gagné, et de belle 
manière. J’ai suivi cela de 
près parce quand j’étais 
à peine plus grand qu’un 
moineau chapardeur de 
cerises, j’avais vu le tout 
premier match de foot-
ball de ma vie dans le 
stade Saint-Symphorien. 
C’était un soir d’hiver, 
de véritable hiver lor-
rain. La température était 
glaciale, mais je n’avais 
pas eu froid, car mon 
père m’avait pris devant 
lui et emballé dans son 
grand manteau. Avec ces 
grandes ailes qui m’enve-
loppaient, le petit moi-
neau que j’étais n’avait 
pas vu le temps passer. Et 
il se rappelle ce moment 
où tout le stade à l’al-
lure très anglaise s’était 
enflammé et réchauffé 
parce que Metz avait mar-
qué le but qui lui permet-
tait, déjà, il y a plus de 
soixante ans, d’accéder à 
la cour des grands. Il est 
toujours bienfaisant de 
s’arrêter devant un grand 
arbre, parfois de lui parler, 
et au moins de le lais-
ser initier des idées, des 
pensées. Ce cerisier-là 
n’arrête pas de m’enchan-
ter: il y a eu les fleurs, il 
y aura les cerises, et en 
automne viendront les 
feuilles d’un jaune intense. 
Je ne manquerai pas de 
venir appuyer mon dos 
à son tronc pour lui dire 
comment le FC Metz, dans 
son maillot grenat, vit son 
retour dans l’élite.

Là-haut sur  
le grand cerisier

Histoires simples
Une chronique de 

Philippe Dubath, 
journaliste et écrivain.

Un moineau se délectant d’une cerise, à 
l’image de notre chroniqueur.  |  P. Dubath

Au sujet de l’article: “Vendre ou ne pas vendre: les petits propriétaires face aux promoteurs” (09.04.25)

La Tour-de-Peilz, une embarcation en péril…

Depuis quelques années, notre «embarcation» com-
munale part à la dérive sous la pression immobilière. 
Notre petite ville, autrefois une belle barque vaudoise, 
ressemble de plus en plus à un supertanker hors de 
contrôle et sans capitaine. Les majestueux mâts et les 
élégantes voiles cèdent la place à des containers cu-
biques, dont le seul objectif est de transporter un maxi-
mum de volume, mettant ainsi la superstructure du na-
vire sous pression. Nos collèges sont sous-dimensionnés 
et des espaces publics doivent être réaffectés pour ac-
cueillir les jeunes écoliers. Nos infrastructures sportives, 
de loisirs et urbanistiques sont saturées. Nos finances 
communales sombrent, impactées par les investisse-
ments nécessaires pour faire face à cette évolution.

Ainsi, nous laissons disparaître notre héritage historique, 
culturel, immobilier et arboricole sous des cubes de bé-
ton disproportionnés, souvent sans considération pour le 
patrimoine et les espaces verts. De plus en plus d’objets 

de mémoire disparaissent dans un silence assourdissant, 
noyé par les décibels des pelles mécaniques au service 
d’une densification irrespectueuse de notre cadre de vie. 

Certes, nous devons prendre nos responsabilités face 
à l’évolution démographique. Toutefois, notre plan gé-
néral d’affectation (PGA), bien que moderne et permis-
sif, n’est pas un «permis de détruire» à tout va. Rendre 
les armes ainsi sous la pression impitoyable de pro-
moteurs démontre à quel point notre ville vogue sans 
phare de repères. 

La dérive actuelle nécessite des choix difficiles pour res-
ter à flot, quitte à imposer un moratoire sur les construc-
tions. Pour cela nous avons besoin de navigatrices et na-
vigateurs courageux∤ses et de capitaines aguerri∤es.

Mathieu Rieder,  
Habitant de La Tour-de-Peilz, 5e génération
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